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LA SITUATION
ES

Dépôts quelques jours, depttïs sur-
tout que tes nouvelles sont rares, nous
-emarquons une inquiétude vague et
ail définie, même dans les meilleure

ïsprits.
H n'y à pu Uea,- ce nous semble, ni'

i se iaister abattre, ni surtout à déses-
pérer.

'Notas ariens conçu de magnifiques
îspèrances au moment où l'action
ïomkmée <ie la garnison de Paris et de
L'armée de la Loire nous fut annoncée.

Nous avions pu croire que Paris
stait débloqué , et que sortant enfin

, Je son long isolement, Paris était ren-
tré en communication matérielle avec
la France, de même qu'il est avec elle
Î'U communion de sentiments et d'i-
dées.

Ces espérances ne se sont pas réa-
lisées.

Mais est-ce une raison pourne pas
rester résolus à lutter?

Qui donc a pu eroire que Pînvasron
serait rejetèe min de la France en un
jour?

Qui s'est Batte de venir à bout d'une
lirmée de sept à huit cent mille pil-
lards, rapaces, affames, ignoble^, dans
aipwSeul effort? 

tym n'a pas compris qu'à cette borde,
dèbtàg'ands fl faut opposer une résis-
tance constante, de tous les jours, de
tousics instants, de toutes les forces
de lactation?

Qui n'a pas faitle sacrifice de lon-
gues et sévères privations, pour arri-
ver I ce suprême résultat de reconsti-
tua nouveau ta France, désastreuse-
ment précipitée dans l'abîme moral et
matériel par l'empire ?

Nousn'igoroas pas que la secousse
a été violente et que de l'enthousiasme
il nous a fallu retomber dans la triste
réalité.

Mais aurions-nous donc perdu cette
élasticité de caractère qui a fait de
tout temps la force des Français et qui

l nous permet de réagir contre les dé-
| ceptions?

Allons! redressons-nous , faisons
face à l'ennemi.

La situation n'est, d'ailleurs,, pas si
mauvaise que les pessimistes le disent,
tic-us ne savons dans quel but, ou plu-
tôt nous voulons encore l'ignorer.

Paris reste admirable de courage et
de cpnslançe.

L'armée de la Loire n'a pas été dé-
truite, quoi qu'en aient dit les Prus-
siens.

Sur la rive droite, le général Chanzy
est infatigable et lient en haleiue le
prince Frédéric-Charles et seSv£0Ô,00G
hommes.

. Sur la rive gauche, le général Bour-
baki est prêt à soutenir victorieuse-^
ment le choc ou à reprendre l'offen-
sive.

Sans doute, les Prussiens étendent
leurs opérations; mais cela même doit
être un motif, non pas de contente-
ment, hélas 1 Ftavasion amène par-
tout d'affreux malheurs et de grandes
misères, mais d'espérance dans le ré-
sultat final.

L'ennemi éparpille ses forces de plus
en plus.

Vienne une grande et sérieuse vic-
toire , tous les pays souillés par les
envahisseurs se soulèveront en masse
et massacreront sans merci tous ces
soudards ivres de sang et dégradés
par d'immondes orgies.

Courage dette et patience encore. .
Nos soldats, recrues hier, seront en

mesure de vaincre demain ; nos mobi-
lisés partent la haine au cœur; et la
réserve de la France n'a pas encore
donné.

Nous avoirs encore de vigoureux
efforts à faire.

Sans doute, mais la France né peut'
pas périr et ne périra pas 1 ,

Nous publions plus loin la plus
grande partie d'une magnifique im-
précation poétique lancée contre le roi
de Prusse par M. deLaprade.

M. de Lapradea des sentiments lé-
gitimistes dont il n'a jamais falnnys-

tère. La pièce de vers que la. haine
des Prussiens lui inspire a. par cela
môme, une portée d'autant plus
grande. On peut la considérer, en

.eflet. comme unp sorte de conversion
aux idées républicaines.

Nous'iafSons la part, bien entendu,
de l'exaspération produite par les in-
famies dis Prussiens: la République,
en effet, uè tue pas ses ennemis. Mais,
edatre lés barbares envahisseurs de la
France, les plus atroces représailles
sont légitimes,

BANS L'EST

Les Prussiens , quoique harcelés
constamment par l'armée du général
Garibaldi et par les corps francs, occu-
pent une telle étendue de terrain,
qu'ils font subir à nos malheureux
départements de la Franche-Comté
des exactions abominables.
 Voici les plus récentes nouvelles de
là Haute-Saône :

Luxeuil est abandonné parletinemi.
Lure est occeupé par 200 hommes

seukaient. A Vesoul il y ea a environ
.2,000.

Des réquisitions énormes ont été
imposées dans certaines communes da
la Haute-Saône.

D'après les affiches apposées dans
les communes de l'arrondissement de
Lure, jcliaqite commune doit fournir
dans ïrow jours et conduire à Gray :

5 têtes de bétail de 200 kil. cha-
cune ; 1,400 kil. de farine ; 1,500 kil.
d'avoine ; 1,200 kil. de foin ; 1,400 kil.
de pommes de terre; 1,000 litres de
vin; 1,400 kil. de tard; 70 kil.de pois;
70 kil. de haricots.

Toute commune qui refusera d'obéir
aux ordres ci-dessus sera livrée au pil-
lage; il n'y a pas de différence pour
les communes de moindre importance.

On prétend que ces provisions sont
destinées à l'armée du prince Frédéric-
Charles.

Quarante hommes de la 3e compa-
gnie franche du Doubs, commandés

par le capitaine Huot, viennent d'exé- ;
cuter un coup de main très-hardi et
très-heureux.

Ayant appris qu'un convoi de 120
prisonniers français, en route pour
l'Allemagne , se trouvait â quelque
distance de Vesoul , escorté par 70
Prussiens, le capitaine Huot n'hésita
pas à attaquer le détachement en-
nemi avec ses 40 hommes. Le chef
prussien ayant été tué, l'escorte,
après une résistance, prit la fuite en
abandonnant les prisonniers.
; Une centaine de ces soldats sont ar-
rivés samedi à Besançon; ils appar-
tiennent au corps de' Garibaldi , et
avaient été pris près de Dijon.

Dans la Côle-d'Or, les Prussiens
sont toujours à Dijon ; nous pouvons
affirmer, contrairement à ce que quel-
ques journaux ont dit, que Nuits n'est
pas occupé ni même menacé par l'en-
nemi.

DepulsÉ'e 30 novembre on n'a pas
vu de Prussiens dans cette ville, si ce
n'est des prisonniers.

Voici ce qu'on nous écrit de Nuits,
le 12 décembre:

« Nos francs- tireurs font une fu-
rieuse chasse aux Prussiens, dans les
montagnes et les bois de la plaine,
près de Gevrey et St-Bernard.

« Hier ils ont tué plusieurs uhlans
et ramené à Nuits trois prisonniers

.dont un capitaine de dragons qui 3
dîné à l'hôtel Gérard avec le colonel
Bouras. Il lui a dit qu'il en avait assez
de la guerre, qu'il aimait mieux être
prisonnier.

«Presque tous les jours on en prend
quelques-uns et tous disent la même
chose. »

DERNïlRES SOÎÎVELLES

Le Journal de Genève publie une dé-
pêche datée de Bordeaux, 13 décem-
bre.

Les nouvelles qu'elle contient ne
nous sont parvenues, nipar dépêches

tgg= ni. ... i
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MON PAUVRE
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Mais an fond de cette douce et poé-
tique nature, le syllogisme de la philo-
sophie avait déposé- au passage un le-
vain de positivisme qui fermenta len-
seÉénV et presqu'à l'insa du musicien.
Sa nonchalance maladive n'eût pas
mieux demandé que dé recevoir éter-
nellement la manne m vsterieuse, sans
sé'préoccUttéï* d'où elle venait; mare
la raison s éveilla un beau matin, cu-
weu£c? intriguée, décidée à voir clair
dans le mystère.

Si pourtant «e miracle n'était qu'une
aumône habilement faite ?

Au dehors de la fenêtre et à hau-
te*» d'appui, courait une large goût-
Sfere-sur laquoBe MB-seuLemèot la
«târïne» mus eacwe les habitants

des maisons adjacentes pouvaient s'a-
venturer sans danger.

Or, la fenêtre du musicien, comme
toutes celles de ces pauvres nids bâtis
sous ies toits, ne fermait qu'à demi;
même quand Pespaguotette était bien
tournée, ta plus grosse main d'homme
eût passé au-dessus des deux battants.

Gabriel se souvint d'avoir lu dans la
Bible une ruse qu'employa le prophète
Elisée pour confondre l'imposture des
prêtres idolâtres. Il descendit dans la
rue, sur le soir, et ramassa dans les
pavés quelques poignées de sable

, qu'il sema dans la gouttière avec de
grandes précautions.

La Providence- aumônière devait
.laisser la traçedeses pieds sur cette
couche pulicérulente, si c'était par ce
chemin qu'elle se risquait à passer
pendant |a,nuit.

Pour plus de sûreté, Gabriel étendit
un de ses draps en forme de rideau,,
devant la profonde embrasure de sa
fenêtre.

* "' ''• " •  'il !

Le^cndemaiar au jour, la pièce mî-
^«mleuse était encore 1â; mats, com-

me si les précautions prises l'eussent,
effarouchée, elle était venue tout près
du lit de l'artiste.

Gabriel visKason rideau, sa fenêtre
et le sable de la gouttière : aucune
tracé ne s'y faisait remarquer.

— Bon! dit-il, maintenant j'ai la
Certitude que le don du ciel vient par
laportg. ,

Et, le soir, il calfeutra sa perte avec
le soin minutieux d'un homme qui va
s'asphyxier.

Il ne restait pas même de jour par
le trou de la serrure.

Pauline avait suivi de l'oreille tout;
ce travail d'intérieur, et avait, de son,
côté, faix ta revue de sa mansarde.

•Puis* satisfaite sans doute du résul-,
•tat de son, inspection, elle s'agenouilla
pieusement, pour égrener son chape-
let à l'intention vdu pauvre artiste,
plaça une nouvelle pièce, neuve dans
une; coquille,,sun, la. cheminée, et se
mit au ht.

Contre -son. halûtade, -.Gabriel était
levé le lendemain 2yant le soleil. En

| descendant <ki lit, Apposa le pied sucs

un corps froid, dont il se hâta de cons-
tater la nature.

C'était encore une pièce de dis
sous.

Cette fois il n'osa pas rire. H y avait
là de l'inexplicable. Le syllogisme était
en pleine déroute avec la raison.

Il économisa cette journée sur sa
nourriture pour acheter une bougie.
Il avait l'intention bien arrêtée de pas-
ser la nuit prochaine tout entière, afin
de découvrir, si c'était chose humai-
nement possible, d'où venait le mys-
térieux envoi.

A la mut, il plaça sa malle au bas
de son lit et s'y assit avec inquiétude,
bien résolu à "ne pas fermer l'œil jus-
qu'au matin. La bougie allumée était
posée sur le carreau, juste an milieu
de la chambre.

L'horloge de Saint-Laurent venait
de sonner trois heures, et rien n'avait
encore sollicité l'attention de Gabriel.
Son attitude devenant fatigante à la
longue, il s'appuya les coudes sur les
genoux et le menton dans la paume,
des mains.
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oUcreiles, m par l'agencé lava». Ç&-
pe&da«t, cecaiûe elles conearden*«vee.
leS dépèches prussiennes pubfiéespar
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te même iou-rnal, nous croyons devoir
!iBS reproduire;

B'ndeiinx, i'i dfeccio-bw 1870.'' . v.

Les Prussiens ont occupé le esâi-"
tean de CfcamWd (Loir-ei-Ghei^ On
assvm qu'ils auraient aussi ocçtipé

;^er»a>B(ii®ir';t!),mais que les Français
©uteasaue repr-ià ccUe vilic

ht bewit eourt ici que les Prussiens
atrraiew occupé Blots (Lorr-et-Cher,
a»« droite <ie h Lesec).

Sasivaifflt des ams de Totrrs, cPa#aat-
Isër diiH:iiu:;ift, les Pnis-si-eirs géraient
«ascivès te y devaru Mltns en suivant la
mw gauche de la Lowe.
" 1>, prmî ^nr $ fHre >t.ant r «ripa,

'les "rYassi'm.s sornevr'énrla ville ^lese
rendre el et rôtrrhiîr te poiri, ers me- ,
riacatvt'BJois d'un ïiombardemeoi.

8L (iamfeeïta, «prf se trouvât dans
fca vîîle, a fait répondre par un refutf-

' f&rmel. On assuré que nos forces en
tronpes de ligne et d'artillerie con-
cw trftes à TMOTS étaient •rn mesure de
repousser l'artaqur.. Mats nous n'avons
aucune aouvefle dé

1
 Blois de daie

r ultérieure.

t»es dèpéciiss officielles d rMençqn,,
. e«dat« du 12, portent que les cava-

liers ' prussiens cantonnés à Verneml
{Sure, a 35 kd. S.'-O. d'Evreux), ont
«patte cette vtfie.

LesT Prussiens auraient aussi évacué
Dreux pour se porter sur Versailles et
Chartres. lis occupent Gonches (Euje,

<
-
;
,;' ;;j *^iui. O.d'Evreux). ,

15 uulartV sont entrêsà St-Jeâa-de-
fceshes ;Cotè-d'Or), a 30 kilomètres
sud.-es4de Dijon, le 12." Un detaebe-

"meîffd'inranterie prussien s'est arrêté 1

ea dehors de cette ville.

1 Strris¥>&tril,*,'l2 décembre.

l'ï"mii ''X'ujoordlitn Phalsbôurg (Meurtre), '
**es* rendn â' discret ton.

' La fitace sera 'o'CteupéC'-'par oas,
'"'" "' troupes'dehiarri à 10 heures du matra.

o'i.;, ;--' ;'fte ,îfe9m'bardiàa»e.a'l de toemmédy
,' ;4pteuse) a eommencé*lfeî42' décembre.

LA PRISE DE.&OUEN
 l tu ...

L&Juîu:nal du Havre publie îë^'dé-'
taâs !siiiv8}.ils

î:
;sur les faits qui ontpre-

«èâé la resMctioiidf^ Rouen.
Quelque doujo.ureux .que spit' ce

!ufcèci'tV ^uous croyons devoir le pu-
'* "' 'lîfrer.

. ,.. La pusillanimité des au-fMlés n'a

au.nemeat jsrèseffvétlkHïe» «Pwne-eea-
tribati«>» de. guerre eascM^Jîaarte.

îlfaRUq«'-ôusucberbiearen effet, qaea
la seale attrtuûVàta fe» patriotique
et avantageuse est-cetle de la ïésis-
tanca.

Les Prussiens sont lâches, ne l'ou-
bSoss jamais. SSte rencontrent une
résistance désespérée, 'Hstoerît ; si on
cèdfeàte«ps e»ge»ees, ils sont irïso-
lea4s, etàieb e« iasatiabies.

&«ié«iéoeiïiefl=*s de R-eueo ressort,
ph» éaergique que jamais, cette vérj,té
si souvenu atèesiêe dans la campagne
de l'879.

' Voici le récit du J&utrnal du Ha-
vre :

Avant-hier soir, les renseignements par-
Mins àTéiât-mâjfir (te Rwen annonçaient
la présence des Prussiens à 'Neufc.haiel, à
F<wçe* et «tir les hatiîedrs de Lyons. Leur^

/marche dta« aettemeuii dessinée par crois
roules, cwtwae ftoes l'avons dit àier. Leur,
m*mt>re était évalué a 25 ou '30,000 ho ra-
mes d'infaDierie, avec 25 OU 30 pièces,de
canon.

' Les forces dont cous pouvions disposer,
corn pesées de t2a 15,000 mobiles, des i ;200
éclateurs Mocquart, et d'un corps de ma-
rias, avaient été réunis en avant de Bucby,
>i cV.au la que devait se porter le lende-
main l'effort de la défense.

A Rouen, rien n'était changé d'aspeclj
on (lànaittrànquillemeuî dans lesrues;'les"

'Kafes recevaient leurs babuuésen paatalbn'
degaTde nationale.

• Dès nouvelles, personne n'en avait. Les
journaux de ftouen annoncent tout simple-
ment que « rennemi continuait sa 'mar-
ché."»

Sur ta plané de fHôml-d'c-Vifle seulement
're^n'àït què^TSeadtaraKôn miMtaire. pté
compagnies de gardés narisHiîrux se grou-'
paient, attéodaièiii des ordres, déblaient et
rbflipaient les rangs.

Pour donner une liée de l'iacurië dfôtit
ont tait preuve jusqu'au dernier moment
les administrations, nous pouvons citer tëh
fait qae nous savons dé'feonBe soweel

"- Samedi «oir.le»'tro*pes îiias?#es a Bacby
n'avaient pas eu de éem 4epoiis [ dodz'e
lieues ;>« UOBOII, pa*ast*<iL, iî s'y a*ut pas
uneieroâte <4e pa.i»a-teor 4sêaer, et c'est le
lendemain amia, à dix bewes se-tflemea!, ' '
qu'oH a d« ienr e»«iycr àe q«oi màn|ei'.'
Notons <jtw,-parmi ces.tréopes, te* Mocquart,
par e&enipie, avai«jii fuirai, pour se rns&- '
Âr® à Bucby, UH« étape de çoatew» fieues.
H^er eneote, i quatre heures et demi*, le
capitaine Kloorfia, des mobiles. d» Havre, ,
cberotoait à Rotieij rfés voiîores ponr en-
voyer dapâis'a ses tommes restes à jeun'.

Baas la BU-M da sataetii au dimaBahe, les
Proswens, campés dans la forêt de Sain t-
SaèriSï avaient échasge un-e {«siHade comre
nos avant-postes, et. renjjugement était cer-
tain pour 1e lendemain matin.

A Rouen, cependant, p$adant toute la
journée d'hier, a régné ^e plus indescrt'pti-

,jjle déssrtire. Le matin, à sept heures, les
ga#des nationaux gagnaient leurs lieux de
réinrktti, et après une infiniM d'allées etve-
«aesy vers dix heures, quelques compagnies
se mettaient en marche, les unes pour
Ffeufy, les autres pour Gières. Les ordres
manquaient absolument. Nous avons"*'yu
toute la journée, sur la place de PHôiel-ûV
Ville, un colonel de la garde nationale irî'a-
bilisée, attendaut, sans nouvelles, sans or-
dzes ; il y était encore quand la nouvelle de
la retraite de mis troupes arrivait à Rouen.

Plusieurs officiers mobilisés étaient a
Rouen, au même moment, sans ordre pro-
bablement, et occupés à tout autre chose
qu'à la défense.

On seul hemme avait pris au sérieux les
devoirs de sa position, dans cette malheu-
reuse ville livrée à l'apathie des chefs et
trahie par ses habitants. Le brave com man-
da» t Mouchez, arrivé trop tard, hélas I à
Rouen, etdont l'énergique impulsion a été
constamment paralysée par l'autorité supé-

;rieure, avait été samedi reconnaître à Bu-
cby les positions prussiennes. Il était rentré
a Kouen, le seir, désolé de ce qu'il avait vu,
mais décidé à jouer vaillamment une partie
désespérée.

Dans la nuit, il repartait pour Buchy,
décidé â sauver l'honneur, puisque une ré-
sistance efficace était devenue impossible.
Sur le eoiabat lui'tnême, nous n'avons pas
d« «létafls.

Les éclaireurs Moquart ont,1 dit-on, bp-'
pesé aux ceWnnes pfussienoes une résis-
taaee./ acharnée. Nous n'avons du combat

•qus"la retraite, qur-commençait vers quatre
heures de f après-midi.

r A fiouen pourtant, depuis le matin, une
foule de promeneurs encombrait les rues,
les orgues de barbarie continuaient de mou-
dre des sérénades, et à l'Eldorado de Saint-
Seret on posait tes affiches d'une panto-
mime' patr«mque. Les premières rumeurs
#é' la retraite de nos troupes ont seules
réveillé quelque émotion'ditns ces cœurs ti-
mides.

On entendait alors dans la foule un con-
oertde «eâ eulpà qui avait au moins le mé-
rite de ta franchise.

« Nous sommes perdus, disaient les
Rouennais, mais c'est notre faute; c'est
la fa'srte de 'nrttre ailraÎBisîraiion, de nos
«hfeft- tnifitstrés. Ah!' si"')» nommanJant
Jftoacbez ^îait venu quinze jours plus tôt!
Ah ! s*neas awinss fait comme lé Hayre 1 »

Au moment où nous i|mttons Rouen, à
six heures, le gros de nos troupes était en
retraite, et. < les 'avant-gardes prussiennes
étaieai.sigjiatées à quelques kilomètres des
hauteurs du Bois-Guillaume.

Un train venant de Ronen estarrivé lundi
matin au Havre :

Au dépari du train, les Prussiens sem-
blaient vottlbir 'investir Rouen, mais ils
n'étaient pas encore sous les murs de |a
ville. . ,

B'après les détails complémentaires ap-
portés par ce dernier courrier, les douaniers--
«e Rouen, la gendarmerie et des marins
ont -reçu l'ordre defse rendre à la gare à

huit heures; te train n'est parti „ ,.
heures du'wir et est arrivé au Havw^
heure du matin, emmenant pFusieui^a"
geurs affolés de terreur. ïl!)

A huit heures du soir, on a encore
le rappel four feire^suppose-t-on?11
las fusils des gardes nationaux à PRJ.V1
Ville. Ho|«4

Avant-hier et hier, les mobiles » I
francs - tireurs de Mocquart auraien
éprouvés par l'artillerie prussienne J
évalue à/quarante pièi^s de canon jj
bombes et obus en quantités effroyable
a bombardé Gaillefontaine, on s':esijS,''
Ciéies, que les Prussiens ont oceàw J
le fort de l'action a eu lieu à Buchy 1

On aurait encloué les pièces de J&

I
se irouvaient sur les hauteurs; lespi^J
l'on avait ordre de rembarquer à desii?"
du Havre et qui se trouvaient pla J''
lés grues du quai auraient été é«a|Jenclouées. s ""«

Le personnel du télégraphe et le
sonael du mouvement du chemin eu
ont reçu Tordre de se replier sur le|
avec le matériel ; la Banque a tracs»,!
son numéraire à... ^

M. Mouchez, qui, comme nous -l'a».
dit, était à Buchy peudant l'action, va

 pe
!

être pouvoir, rai lier à lui les troupes L
pillées et se repliïr dans la directionil
Havre.

Les soldats des (5e et 45e pleuraient
rage, en apprenant la déroute.

Le préfet aurait quitté la ville.
Dimanche, un train de voyageurs, alia

de Dieppe à Rouen, a été attaqué par lj
Prussiens.

Un conducteur, nommû Vallet, quiéiai
placé dans son poste de vigie à 'l'arrière 4
train, a été tué par une balle. Pliisienj
agents du service _de la ligne auraieatéi
blessés, plus ou moins grièvement.

Une dame, qui se trouvait dans un vagi
hter première, a failii être atteinte par'u
| projectile qui lui a passé à quelques teni
i mètres de la figure.

Voici les principales clauses de la capi
lation, telles qu'elles ont été indiquées}»
l'état-major prussien, au corresponà»

- d'un journal étranger :
1° Indemnité de -17 millions, dontï

' niiilioas payables immédiatement «t I
millions réglables -par à-comptes rapp»
chés ;

2° Livraison-, de toutes les armes e
munitions ; désarmement de la gardent
lional»,

3BTous les citoyens de vingt à quais*
ans, étant mobilisés,, sont prisonniers à
gVMT* et peuveiit être emmenés en Pria
au moment où le général prussien le cran
nécessaire;

''"&* Re.-pect des propriétés privées ;
. 5° Les troupes prussiennes seront logés
dans lès casérnesYt, au besoin, chez les j*
Litnnîs ; les vivres réquisitionnés pour la*
mée prussienne-dévant être fournis a vsto
sur les dix millions d'indemnité rtssmil!
verser.

 ...,. i ;/.- jr r ' -T" : '-—' i—! '—'—-t

\ji* ctrrtmbre était si luen Aciaipj'o
^oc, tautieve-uf (ju il euit, st>ii regard

-;.i.v.y «Jbta^!»è ^wr^r^s-fiit '^o*; certaine stir--
jfaee eLji earreiag«.
 û -'élaH • Me* convatmca que cette
aMt, ta pièce, miraculeuse- ri oserait"

îmiMItûife *at^ nler ! ma paate aàx œixîÉ
*iv ^arçrémv s» «ftsait-il.

i tin ;.->%%:$>GXk regard, pwr'oe pas donnir,
- »"j*e prta&eraa te(i«eme«t"«Gr la s«rface

-«-..-: jiij«cl«.irè&. ,iM«,.s r*fiv«.oeï;- dans ces fe\'o'-'
11  îrtatiom*.; • «m-f &f ptvniort'de carréhj-ï

'— Ji;^aeèe ««©•e tes'««tis pièdMij Veille a r,
 •< «sg fous. *»tflbtireni surine piecedè 1

du soui
>"^' ; Ma -ft» ' y'een» le ''-nvasiaeri,

(., ,..i.i i0)^^.^v «^Hj»ije-: (te Mens ptuV rien sa-
'! ' "»oir ; «fut «e* argeai vie an e d pu il

-' • <fètt#a ;j ; fe«  re«ierae ; -la Pro videtrce
•-> ât-,}#< vas^iOTmir ! ...

Çmxid se résigna- paresseasemeqt
i isv a raxra&se^ chaque rriatîn la pièce

-!i Mervelk^ise. Gajanei cru'il se leva V ilôt
•' -âH'iteird, èteil sûr de trouver, son paw

i B -éajoar;.

' - CotBtne pour
1
^ wcofBpenser die sa

facile rési^natiën, la main mystérieuse
q«i îe rioufriàsail d«-}à, ;e**4utsil au
d» laissé quelques, mères'de IkmiHe «a-

>''èj-,éïei'd*ua-rnaitrede tnnsir|ne. Avant
li fin du pretnier rnbis, Gabriel eut,
parsëmainie^îîreveBuSsedevinglpcinq
f'r.iiics.'

C/èt'ffii p'èu*'de «ibose-, si vous vou-
lez, mais' la ptèèé -biaoche"-venait tou-
je-urs., $t, éomtne •'«ai'^irçje-rabe était
a peu près complète, la.>»'oarr:Uire et j
Iclo-ver •n-ètopërtaieni que six à sept ;
francs1 -sarcette somme.

ues eovws de seecinrs^ pour le dé-'
tenu dei^luu'vTecotnméncérent donc
sans uKejrraption.

Dans cette, nouvelle situation, c'était
plaisir de l'en tendre dans^a mansarde L
L'archet avait cessé de pieurer, et le
violoncelle, comme sll eût fini son
deuil, semblait avoir changé de voix."
La plamtè'.dejadis' devenait un caa-
«q«e , b note pleurasse, un chant de
joie. i f il-

Paraiine suivait avec le fiévreax iâ-
tôr,èt,<fi3p cœur, de vrngt'anscesbeu-
reuses métamorphoses; ori eût dit

qu'erle tenait encore davantage' à gnr-
cter fineognito'. Cette musique du cœur
lui produisait l'effet de ces pieux or-
chestres ca&hês sous les draperies d'un
reposoir, à l'émotion musicale se joi-
gnait la poésie d a mystère.

Le musicien; pour elle, n'était pas
loin d'être un ange; pour rien &u
monde elle n'eût quitté sa mansarde
aux heures de cette musique enchan-
teresse dont» elle apprenait tous les
airs.

Un jour, de mercière en bourgeoise,
de bourgeoise en ouvreuse, d'ou-
vreuse en camériste^ de caméristeen
diva^ Panliae fat appelée chez une
cantatrice.câtèbre, qui avait décoré
ses *defl telles..

11 se trotrva qae l'actrice était une
excellente féionaei. -Elle descendit fa-
miHèretaefit jusqu'à l'ouvrière, et se
sentit retenue. par- eeparfom méridio-
nalçaî formait'ceœm^une atmosphère
sympathique 'aniôur de lanjeune fille
'de Toulouse.

Pauline fat bientôt à l'aise auprès

de 1a_ dona, qui ne trouvait' rien *
bien fait que ce qu'elle faisait. A|«
les dentelles outragées, vinrent d'au-
tres chiffons, puis encore autre chose;
si bien que la eàntatrice eut besoin
presque chaque jour d'apercevoir»»
ré.veiLctitle ligare parlante aux f$
Sfiks, aux lignes si.purcs, à la voix»
vibrante.

L'ouvrière n'eut pas la pensée qo*
ce caprice de la grande dame pouvait
la mener loin sur le chemin (la hw
tune; elle ne songea qu'aux^L înltre.»
de son voisin.

Une chose étrange, inouïe, in^F
cable , intrigua fortement l'arilS '
Vingt fois elle avait offert .une Hh*
propre loge à l'ouvrière; P8,".1

avait toujours refusé d'aller au "îeau |

Hippolytet XANGLOÏS»

{La suite « demain.)
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. . Nous extrayons les passages sui-
vants d'une lettre, adressée par un

-sous-officier du M0 de ligne, Clément
Braneèr, à son pèrci-Ce sous-olficier
a. élevait prisonnier de guerre à Metz

-ïf est parvenu à s'évader et à passer
en Belgique:

Marbehaut, 1" décembre. .
Je vous adresse ces quelques lignes pour

vous prévenir que je suis premièrement
... guéri pRîsqu'entièrementde mes trois bles-

sures, sauf telle de l'aine gauche, qui n'est
pas tout a fait cicatrisée.

'Comme- mes jambes sont assez bonnes,
• t pan profiéë d'une' occasion favorable pour
; m'esquiver et «rutiler la «eciété par irrtp ai-^

' mable de MM. les Prussier/s.
Je suis dons .aciuellemen» dans une pe- t

tite ville de la Belgique, d'oo i* repartirai-
• ce soir pour aller rejoindre l'armée du .Nord
k LiMe, je peux y arriver dans trois ou
«aarre jours; mes" jambes n'étant pas en-
tare tout à -fait soîia"es, je marche jusqu'à ce
«u 'elles me manquent, tant je ,suis presse
S'arriver pour reprend™ le ' chassepot ef
venger les trauisoas-doni notre pauvre pars
est l'objet, et principalement rendre à
MM. les Vandales at Barbares, prussiens les
blessures qu'ils m ont données si généreuse-
ment.

Je ne < vous dirai rien du théâtre delà
teerre dans les différents lieux que I'^I tra-
versés. Non, jamais.parei! tableau d,e déso-
lation et de" destruction ne s'est présenté à
fimagraation. Les villages incendiés, les
campagnes dévastées, pas un seul arbre der
bout; Thionville complètement détruit, les

* o. environs brn-les.
Les miséraUfeï ont odieusement traité

bamiae^-femiaes, etjasq.u'aux enfante-qu'ils*
égorgeaient 'ensuite séus les yeux de leurs*
parents.

Le cœtar rae saigne a retraeer de pareiUés^
atrocités, et je ne pais continuar à vous dqW
•peindre'Ges-herrsurs. — BBAIKÎBR (Cfémem),

. . Saus-effideT a«» ïxii de ligrtf-, décoré de la
mf.dailït militaire

Nous ne connais-son.^ que trop les-
atrocités prass«&ancs; s'il fallait uo-
témoiri de plus pour les attester, on le-*
trouverait dans ce brave soldat, prêt à-
retourner au combat, et qui n'a pu re~

. tenir un en d'indignation au spectacle*

révoltant qu'il a eu sous les yeux.
La France compte de nombreux en-

fants qui, comme notre courageux
blessé, ne demandent qu'à venger ses
défaites : confions donc sur eux pour
-ramener la victoire sous nos dra-

. > peaux. __

LES -COMPLICATIONS
Vienne, fô décembre 18101

Les journaux se prononcent énergi-
quemeht contre la conduite de la
Prusse, relativement au Luxembourg.

La Nouvelle Presse, 'réfutant les
notes prussiennes, caractérise comme
arrogante la politique de la Prusse

Le Tagesprrss demande aux signa-
taires du traité de 1867 de se lever
contre une politique dangeureusc et
outrageant les droits stipules.

l'est!), 14 décembre. 1S70.

Le sénéral Benedeck, répondant à
une délégation hongroise,.! dit:

L'armée autrichienne compte main-
:-  tenant 864,849 hommes de troupes

régulières et 107,527 hommes de la
iandwehr.

Le nombre de cations augmente,
mais des acquisitions ultérieures sont
nécessaires.

L'armée possède; 890,279 fusils se
cnârgÊanl par la culasse et la landwehr
137,^27 fusils système Wœndcl.

Il est nécessaire de faire des acqui-
sitions ultérieures montant à,lo0,000
fusils.

Les autres branches de l'armée sont
"améliorées et augmentées.

f Le ministre propose l'a nomination
d'une.. commission de six membres
pour faire une enquête sur f'étot de

:

-l'armée.

' "'" ,' """"• '" ' • - ' • : '

AU ROI '"GUILLAUME DE PRUSSE
. •

• ,Roj, l'homme qui vous parle est un homme de paix,
Un homme -de prière, ami des,,bois épais.

uni So^riis .aux justes. lois, fidèle, aux justes, maîtres.
Nourri dans le respea des rois' et des ancêtres ., . . . S» **^» «.»,

• Or, -voilà* devant Dieu, la main levée au ciel,
Clique- vous dit cet homme, au cœur droit et sans fiel I
.Tu poursuis, une guerre; une victoire infâmes,
0 roi, sombre assassin des enfants et des femmes!
'ton orgueil se repaît de larmes et de sang,
Ta sauvage fureur va toujours grandissant,
Commfe' Thorrible feu que tes hordes serviles

, !>n»t,v Eroœènem par ton ordre aux quatre" coins^des villes. ij :
• ChâtiaiH: l'orphelin, dans les bourgs envahis, '-

.ii • JFôsre né d'un .soldat tombé pour son pays,
k Se vengeant .de l'époux sur la .vjsnye.éventrge,

' , '.Et faisant un désert de sa riche "OTulHeT""*^^
Lldcéôdiô et le vol. ont marqué, tous tesjûS^..-.
GfrPgé de sang et d'or, tu ne t'en saotffes pas!.'.. , . «'• ^ •"J* . ..*

• U s'agit d'attacher ''ÉAllernagse à -ton char, •; \
Et, Dieu rayant fait 4oi, de rappeler César*»»
l! s'agit; .-d'échanger un titre <ruJon révère
Pour celui que; portaient Ngron, Claude et libère.
Tg yeux être, empereur, au lieu de roi chrétien;..
Va! Ce titre infamant, tu le \mérites bien;
Cet etécrable fruit du meurtre Jet des rapines,
Ce titre, il fut toujours conquis sur des ruines!

> Va donc, pe«rsuis «ton œuvre et "ouches-e-n le prix}
D'un rratl*» de. mens, sème le grand Pans; ( .
Lance à flots sur ses- murs, piéfcste hypocrite, -/' '

. .jL-e pétrole enflammé, ton arme' favorite; :..".-'
Et,, pour que le triomphe arrive a bonne fin, " '.'•/.
Appelle à ton secours et la peste et la faim. "•'•'",'..
JSors, par^ii la cendre et les pans de murailles, ., v,\;'>. "

/©es femmes, des enfants piétepant le-s entrailles, -y-.- 
• S«r ton coursier sinistre, heureux de tout ce deuil, ' •

Passe, cette revue, objet de tsa orgueil. C_ • '
JScos du Champ de ' Mars à ta noble compagne,
Signe : César Guillaume, empereur d'Allemagne.
Souris au .Louvre eu feu, qiraiid tu savoureras
JBes Eutis et des Teutons les sauvages hourras;
Et, sur le Carrousel, fais a te? baodes ivres
Litière de nos arts, de nos dieux, de nos livres. . •* ^*.-Ç;* •••••

Ton oeuvre- est faite, ô roi, ton œuvre très-chrétienne^
Repose-toi... C'est Dieu qui va faire la sienne;

-,C<}Ue hfture t'appartient, il a l'éternité;
Ton gîte s'y prépare, et ton règne est compté.
Tu. ne mérites '.. pas que Jeanne d'Arc s'éveille!
Mais, peut-être, ce soir, la nièce ,dg Corneille,
Servante d'une fermé, ou tille d'un château^ 
Des flancs, noirs de Mâfat raiire son coutgau,

, Et va- tl'un.i£oup pareil, pour un forfait sémîilable
Au sâte démagogue unir le roi coupable...
Car voire guerre a vous, se fait sans foi ni loi,
Vous êtes un bandit, vous n'êtes p*s un roi! t

, Régems'ies nations, princes; prenez-y garde:'
Votre, arrot débattu, pour un peu se retarde; j

, », , Les peuples mce.rta.ins, mais non plus à genoux, •
Dans leurs calamités s'iaierrogent sur vou?;
S'il ressort .après tout, de l'épreuve où nous sommes,

. , Que. les rois ne sont plus que- dSs massacreurs d'hommes,
Si votre amour- de gloire est un épouvantai! < .
Pour ce siècle amoureux de paix' et de travail,
Si. l'on- sait trop .qu'un roi fait, en un jou^de guerre,
Plus do morts qu'en deux ans Danton et Kobespicrre;

 Si l'on vous voit sanglants, et fous u".*mbitk)ns,
Découper par lambeaux les. pauvres nations,
A mille engins de mon user notre industrie
Et tourherla science en œuvre de tuerie^
Si ' la bombe et l'obus, dans .vos jeux triomphants,

v-! Choisissent à plaisir la femme vv ies*1 enfants; -, .
Si-vous allez porter, dans. vos. Uloçus infanses, . v,'

 La fami'be et la peste, à deux  millions J'àmes;  '.
Si; pour les orphelin^ broyés da.as.tja .maison „• j' '."
Un prince a les d:'Ucears du cordonnier, Simon,
Si dans ieur lâcheté nous découvrons égales (,,.

. La b<>te populaire et 'es bêtes royales.... , î
0 rois, dignes objets de haine -et f4e mépris, t

J ;

L'Europe de vous tous seralibreà tom prix.' . '" '
Et moi, iiis de parents j.éiéspow ila eouronne, ;j /'
Morts pour votre pouvoir et pour votre,,personne,
Moi que tousties tribuns trouvent SWJWÎI a leur vois:,
Qui garnie au fond du cœur. r'8inourdes.yi,e.iiies lois , • '

-• El porte haotement le deuil des vieiJies Ktces, :.;.)
Qui professai loujours l'horreur-.-dès populaces.....
En vous voyant finir sous le couteau sacré,
Moi, poète et chrétien, o>rois, j'applaudirai!

Va donc, la Bible en main, vas jusqu'au baat> -Guillaume 1
 • Achève d'égorger, dé piller ce royaume;

Ta race et toi porte?., inscrite à votr^flanc, •;..:;  
La malédiction de tout le peuple Franc. > V ' -id
La sainte Némésis a sifflé sur vos têtes. il
Mes vers dureront plus, ô roi, que tes conquê^s;

' . fi -Us porteront plus loin que tes lâches canons. M t
 Le sang .dégouttera dos lettres *e ton nom.

:. Ton peuple, quelque jour, maudira,sa victoire,
 Arrachant da. ton. front un lancier, scélérat; '-•

! Ettu seras cloué parla main de l'histoire, * ^t«!
'• i Entre Bonaparte et Marat.  ,'-•-.(,

, VICTOR DE, LAPRADE. '.;,; '
.(Bécentrcdyation,) Be.ïAcqdêmie franwsej ' ''''

NOUVELLES DE LM.
1

' . i

La neige a presque entièrement disparu
de là ville, et même de la campagne. ,

La température est extrêmement douce «ty
presque printanniêre.

tne réquisition presque, générale de paitti
a éio faite chezjes boulangers de Lyoa<

^avant-hier. ,
Ce pain a été expédié à nos troupes de...$

: M. Celler, colonel de la Ire légion dei
marche du département du Rhône, vienti
d'adresser, au maire de Lyon, la lettre sui- i

-vante: !
Monsieur le maire,

V Dans votre dernière dépêche, vous m'avez)
sign«lé M. Pinet, membre du Conseil inuni-^
cijial de Lyon.

11 a été très touché de ce que M. Hénoni
-ne l'ayail pas oublié.

C'est un.rude citoyen et un brave soldat.
Je lui ai offert de l'initier aux secrets du.

commandement de. la Ijegion, afin que .plus
tard il puisse donner son appréciation au
sein du Conseil, après la guerre. Je le de-
mandais comme secrétaire.

Il a décliné toute compétence, étant d'ail—
.leurs très honoré.de pouvoir se battre comme-
Miî.-ple l-igidnnaire.

.. Au nom de toute la légion, «j'ai l'honneur
de vous remercier, ainsi que tout le Conseil-
municipal et les habitants de la ville de-

.Lyon, des, félicitations que vous nous aves.
'adressées.

Dites aux Lyonuais^qu'iis ont aujourd'hui!
de virais soldats pour les défendre. Avec-:
beaucoup.de troupes comme les citoyens de»
la Ire légion, la République pourrait parler,
haut, des,aujourd'hui.

Je ne saurais trop faire l'éloge de ces>
hommes qui, dans un mois, se sent rompus
à toutes les fatigues et sowt devenus les
hommes les pliis disciplinés; marchant sans
demander, leur destination, souffrant la
faim., le froid,et la fatigue sans murmurer..

Voilà,, monsieur le maire, des iroupes
• crue je s dis fier de commander, et que j&
serai heureux de ramener à Lyon a près le
succès.

Veuillez agréer, monsieur le maire, l'as-
isurance de mon respectueux dévouement.

CEU.EU.
Nuits, le 14 décenrbre 1S70.

Le maire de Lyon a, reçu, la lettre sui-
. vante :

En présence des .événements désastreux:
qui agi tent la France, et désirant, selon nos
moyens, aider a repousser l'étranger enva-

-bisoeur,

.Nous-, soussignés, porteurs aux convois
funèbres de Lyon, ,et faisant partie de la
société de prévoyance établie entre nous,
disposons sur notre caisse d'une somme de
trois cents francs, que nous vous offrons
pour coopérer à l'achat; d'jine mitrailleuse,
ou à votre disposition, pour être utilisée à
la défense de la pairie èndàngér.

Agi.éez, monsieur le maire, avec notre
offre, l' boni mage de nos respectueuses salu-
'tations.

Pâturai aîné, Pâturai 'cadet, Faure,
Lazaret, Monin, Syivoz, Léon,
Bénier, Chaleyssin, Eisser, La-
coiiirbàt, Labat, Sallet, Bioliay,

. Ponchot, Terrasse. Clément.

,, Le conseil municipal a accepté ce don, cv
voté à l'unanimité des remerciements à ses
auteurs.

M. Fraschini,. commandant supérieur des
gardes nationaux mobilisés de la Haute-
Savoie, a passé hier, par,Lyon pour, se ren»
dre à son poste.

Nous avons appelé, il y a deu,x Jour», ta
bienveillantp attention de. nos,, lecteurs sur
une jeune fille qui s'est sauvée de son pays
envahi par les. Prussiens, pour venir s'enga-
ger dans, la légion alsacienne, en formaiioa
à Ly»n.

,Le'fSa(î»i piMc a cru devoir raconter par
 lui-ieême les aventures de cette jeuno hé-
roïne. Nous lui empruntons son récit :

H. A. H,.., est, une jçune tfjlç ,de dix-sepa
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ans, dont légère exerce à S.~, arrondisse-
ment de Sainl-Dté (Vosges), les fonctions
d'instituteurcommunal.|Envahiepartestrbu-

Î
>ës de Werder, la commune de S... et les
ïameaux voisins furent le théàtr» de leurs

excès sauvages.

Dans un de ces hatteaux, les Prussiens
sa saisirent d'un fermier et le fusillèrerii
«on* prétexte qu'A avait donné asile à des
fr»ncs-tireurs. L'exécution, ou plus exacte-
aune l'assassinat, de ee malheureux fut ac-
compli dans la eoar de sa maison, en pré-
sence de sa femme et de ses enfants. Quand
fis reureni lue. rb mirent le fen à la ferme
«t attendirent quelle ne S» plus qu'un vaste
imenet pou* jdtet, par-dessus Pâmas des
«otive? embrasées, te cadavre eu fcrmiei .
30» forcèrent sa femme e» ees enfante a voir
3te corps se convertir en charbon, et eB cen-
dre», La femme, qui suppliait qa'on le 'lui
rendit pont k mettre en terre chrétienne,
fui menacé» d'aller le rejoindre dans les
fiarame»

Dans une autre maison, vingt Prussiens
«'emparèrent d'une jeune tiile et la laissè-
rent pour morte, vingt fois profanée.

Cette victime des soldats de Guillaume et
eTAugusta était famée intime de ta jennr
A. H...

Le lendemain, U Cite du mature <f école
quittait la maison paterneSe avant le jour,
aptes avoir laissé nne lettce d'adieux, où
elle déclarait son intention irrévocable de
.s'engager dans un corps de francs -tireurs,
pour venger, dan»le satog desJPrussiens, les
cruautés et les infamies dont ssn pays venait
d'en» souillé par eux.

BHe avait coapé*eeseneveUx,mistm pan-
satonde son père, unefetoose de son jeune,
Érere, endossé un bîssae-et ebaussé des sa-
toOte. Dans cel accoutrement etle traversa les
fesses, prenant de préféreoeo les sentiers
peuxrequentès, en la neige lai venait jos-
•qu'-àîïa ceinture. Kfle frappait à ta ponte des
cabanes écartées pour y demander une nos- ,
ipitalité qui ne bû fat wsfte .part ni mar-
chandée, ni indiscrète. £Ce disait: < Je
suis un volontaire et j» wôs rejoindre mes
«samaradeS les francs-tkesttr.s » aveetani de.per-
isuation qu'on la «rayai* du premier coup et-
sans Caire attention à «ose «basa frasa'
grande jeunesse.

Arrivée à trente gènes de «on «Stage, de -
Fautre côté des Vosges, êaos4efla«t-ftb.'wi,s
elle s'informa de l'end^oèt on Pou eocôkit
peur les corps francs. On lai indiqua Saint-,
Louis, à la frontière du canton de Baie. -i
C'est là, à effet, que les Alsaciens pouvaient
encore, sans être inquiétés par l'ennemi, ,
former des compagnies qui regagnaient la
partie non envahie de la France en traver-
sant la Suisse par peu» groupes. C'est là j
^ue notre héroïne se présenta aux organisa-
teurs de la légion-maifiOBSienne et qu'elle se
fit admettre parmi leurs volontaires ; chefs
et hommes un pen étonnés seulement de
l'aplomb et de ià détermination d'un cama-
rade aussi imberbe

A, H... a â« seps ans, avons -nous dit,
elle est robuste, in figura rends es pleine, le
regard Tinupida, le» traits délicats, la voix
enfantine- Sous k blouse, an pouvait aisé-
ment ta prendre foor on adolescent , d'au-
tant plu» qu'en eevétant le» babils Mascu-
lins, elle était encrât dans son rote svecv une
'énergie da voioaté'eî de conviction qut lui
en avait fait trouver d'emblée l'expression
-vraie et naturelle.

Elle t reçu ainsi une quinzaine de fours
de la ri&ào marche et de caserne, sans se
soustraire i aucune de ses pratiques {ni de
jour ai de naît, prenant part à l'exercice,
aux corvées, aux repas, et partageant lafcou-
ebe de ses conipaj^nsns, — le plus souvent
la paille eu Tes s'étend fout fétu, mais par-
fois... miens que la paille. — Chefs et com-
pagnons no se doutèrent de rien et n'eurent
d'autre opinion sur le jamn, U moutard,
«non qa il allait bien et que >;a ferait an
crâne petit troupier.

Csne fut que ces jours-ci, à Caluire,
lorsqu'il fut dit -â la chambrée que les Hom-
mes allaient subir la revision mm de mar-
cher (eut de bon a l'ennemi, que le petit
camarade parut préoccupé et commença à
perdre de ta crànerie On sergent, malin
comme ils le sont tous, fut particulièrement
frappé de e« changement d'allures et soup-
çonna ia vérité. Un entrerien an tête ai tôte
avec son subordonné aboutit bientôt a des
'•vaux complets de ia jeune amazone, («veux
que te «argent aurait, dit-on, proposé d'en-
sevelir dans te secret absolu, mais en put-
t»nt à «a discrétion des confions aux-

quelles Thennêteté de la. jeune Silo refusa
de souscrire. Nous aimons à penser que c'é-
tait une épreuve.

Quoiqu'il en soit, nous préférons, poui
notre^petu soldat, qu'il ait compris que son
premier devoir était de rester une brave
fitie, et que son serment de verger sur les
Prussiens Fhonneurr de son amie ne lui im-
posait pas de sacrifier le sien. El vdiià, pen-
sons -nous, s*n odyssée guerriers finie.

(Aujourd'hui, MHe A. H... a repris les
habits de son sexe, et, sauf sa belle cheve-
lure coupée, elle est redevenue une fort
charmante jeune fille. On nous assure que,
depuis hier, elle est placée dans une famille
boneraWe).'
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COffVâBStfXS m PAI^HS-ST-PiËRRE

Nons «vons annonce que les conférences
organisées par te^onùté du travafl^aa profit
de nos soldats es campagne, auraient lieu
au Pateis-St-Ptee».

La prenaèï» de ees-eonfêrenees est ficée
an samedi 17 déeetabce. EHo-sera faite par
M. l'hilibortSoapé^^saiessear à la Faculté-
des lettres, <JB» a^ria ponr $&$n :

De4£Uvàùt>#è*fo Mhàonde Udi&mce.
La même aakéa sera eoantdiée par un

eoncert dirigé par M.X«sigiji*fâs.
S'auteulte, Z-fc^banqttettes^l fr.

ftu ttouve des bHlets au Pstats-Satat-
Pierre; chez H. Mâra,J&rake, et chez les
marchands 4e musique.

MB mi PBISOHHEES

Donnons, donnons beaucoup, don-
nons toujours pour nos malàeureux
soldats, que l'ineptie et la traysonéea
chefe ontli-vcés afennomt.

Ils souffrent en Erussô/tô»te$ tes
tortures de la.iaim et tories les hu-
miiiatlOH3'de la pk»'dair> captivité.

^"«ail» sattS viitw^Biii, inaittâg»

maltraités, ils tendent-vers nous leurs
mains suppliantes, et nous adjurent à
la fois de les venger et de les secou-
rir.

Oui. l'heure de la vengeance son-
nera. La jeune République, obligée
d'improviser des armées, apprend à
vaincre sur les champs de bataille
même, où, forte de son patriotisme et
de son boa droit, elle ne craint pas de
se mesurer avec les troupes dès long-
temps aguerries et dressées à la guerre
d'extermination.

Battues, mais non vaincues, no? ar-
mées persévèrent avec un admirable
courage et une indomptable volonté
dans 1 œuvre du salut et .aussi de la ri-
génération de la France.

Les envahisseurs éprouvent tous les
jours les effets de cette vaillance qui
grandit, de cette science militaire qui
se forme à leurs dépens et de ce pa-
triotisme d'où naissent les héros.

Et nos frères qui pteurent là-bas en
'Allemagne de ne pouvoir donner leur
sang pour la patrie, qui ont faim et qui
ont froid, ne les dublious pas.

Donnons pour eux; dans chaque
ville un eomité s'&st formé qui reçoit

»J'argent et les dons en nature, et qui
se charge de les faire parvenir.

Cet appel que nous faisons aujour-
d'hui, plus pressant que d'habitude,
noas est inspiré par la lecture dtnnô
lettre navrante...

M. A. Eyrtiar écrit de Vienne £Au-
triche), au nom du comité français de
cette vite qui a réuni plus de 30*000
francs pour nos malheureux frères.

. Voèci le passage saillant de cette let-
tre, qu'on ne peut lire sans pleurer :

Les- setriStanees de ces malheureux sont
•«ttoces.

loiaginez-vous que-la-p!upart d'entre eux
son* <»rapés sous des tentes, et dans cette
-«atson la-teuipëEatureen<A%«Dâgne-de3eead
faeâ< ment, pendant la nuit, au-dessous de
trtit degrés au-dessous de zéro. Pensez que
feeaoeoup n'ont que des vêtements légers,
usés, deehôés-^le plus grand nombre n'a
irises de bas; leur chaussure prend Peau.

Lear noarriturs consiste en du café de
•gland, sans sucre, le matin ; une soupe et
un morceau de viande gros comme deur
doigts à midi ; et une soupe de prétendue

alarùie le soir.

On leur donne-un .pain pour cinq jours ;
«quoiqu'il soit immangeable, la plupart n'en*
oat-ptes au bout de doux jours.

Si vous pensez que tonte leur nooratnre
estde rosnvaise qualité ; que la plupart des
prisoaaiers eut fait presque tout le voyage
de Fsanee à tour desamùea sans manger,
vous aurez une id* exacte de°£état physi-
que dans lequel ils «etceoweot.

Cependant ce nSest rien à côté de leurs
sorôeaoees morales. Les simples soldats
sont paniués eommedes bêtes fauves, per-
soon nés ne peat les approcher, et si qaei-
qu'un est commande peur ose corvée,, se
n'est qu'accompagné :par deux soldats la
baïonnette au bout de leur fnsfl .

On ne leur permet de parler à qui que
ce soit. On de mes amis, étant dernière-
ment à Dresde, vit deux de ces ma&eu-
reux traîner une brouette ; l'un d'eux, ayant
aperçu un morceau de cigare à terre, s'ar-
rêta sourie ramasser;^ il faillit être frappé
par un de ses gardiens. Mon ami, le cœur
serré, s'approche pour lui donner du feu,
et aussitôt il voit les baïonnettes prêtes à lui
traverser le corps,

fyiafid on les fais sortir en certain nom-
bre, ils sont précédés-et suivis d'escadrons
de cavalerie, et gardés à droite et à gauche
par de l'infanterie.

Suria rouie ou ils passent, personne n'a
droit do circuler. Le monsieur dont je vous
nuie fat un pur obligé de powser sa
voiîBte à travers les elwunps.

Les prisonniers qui se tmuvent dans les
auttKs pays a> l'Allemagne sont moins, bru-
tolisés; mais ceux qui sont en Prusse «sont
erwés inipitoyabiamaat. Souvent, ils n'ont
paawôma Pardinaire au'en vieBl-.à» «oui
dâerirs.

On d»a!f|bu9 U via&le tant çniïf m a;

doivent s'en passer; les «ecTamâttoosson

Dans beaucoup de villes prussiennes or
leifait travailler à charger des munitiousd
guerre, et il n'est pas rare que dos officier
leur disent que tout cela est destiné à M,
terminatïon des Français.

Rien n'est négligé de ce qui ^fa j
blesser dans leur amour-propre ; les ^IctoL
res prussiennes leur sont annoncées au soi
de la trompe, et on leur tait sojgneusemen
tout ce qui est à notre avantage. Ils ne peu,
vent envoyer quedes lettres ouvertes, et s'il
sont simplement indifférents au traitemen
qu'ils subissent, la lettre n'est pas envoyée,
Celles qui leur arrivent sont égaleméntoa
vertes et très souvent non remises.

Les infractions les plus légères, à la discl
ptirie sont punies par la prison, le jeûne la
bastonnade, ou par un supplice effroyable
qui consiste à faire tenir un homme couebi
sur un banc de bois cannelé pendant un
certain nombre d'heures, au boit desquelles
il garde des traces sur son corps pendant un
mois, et des sonvejurs-dans son âme pea-
dant toute sa vie.

Si à tout cela vous ajoutez que tous ces
hommes se trouvent loin dé ce qui leur est
cher, que le climat les dévore, que le cha-
grin les consume, vous ne serez nullement
surpris si je vous dis que, au moment de ia
reddition, on jtera effrayé. du nombre de
ceux qai auront eucco'mbé.

Ce tableau est effroyablement si-
nistre.

Tout le monde sait que la France,
miséricordieuse toujours, ne laisse
manquer de rien aux prisonniers prus
siens.

Et M. de BîsmarcPa eu l'audace k
se plaindre.

C'est bien le plus odieux, le plus
cruel, le plus venimeux, le plus lâche,
le plus impudent des hommes t

Ah 1 vienne le jour de la vengeance
et des représailles. Et il viendra !

NOUVELLE CARTE
DO

DÉPARTEMENT DE LA SEilf
Et des environs de Paris, jusqu'à Versailles,

avec-l'enceinte fortifiée et l'indication à
tous les forts, bastions et redoutesqui dé-
fendant la capitale.

nin m «»*«*« cosuaaun
iwmwrtiiùoH mât wnê.

Et dressée sur une échelle assez étendue
, pour reconnaître la position de toas les

forts, apprécier le croisement de leurs féal
et suivre, par conséquences opérations
du siège de Paris.
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A Lyon, chez EVRARD, 32, rue de Ljoa
(ex-Impériale).

A MorsdUe, librairie da PeUtJoimL
Franco par la poste, 80 centimes, contra d»

timbres-poste.
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D'après le règlement du i6 mars 18^1

à l'usage des gardes oationales à
France sédentaires et mobiligêes-

COHMEKASY:

Le tnanieroew et la Goarge des fas;l>
percussion, à tabatière et chasseuot.

Revue et mise «n ordre par un •i"1*
d'etat-mnjor.

Loi sur la earda nat^nele. — Orgaa'"
sation des bataillons. — Ecole du soldat- -
Ecole de peloton. — Prntique Au ut- "" |
Ecole des tirailleurs. — Service «ans I8>
places. — Service en campagne. -

Cette théorie est indispensable aux «^
eiers, aux eous-officiers et auxgardes wu

naux.
I vnl. cartonné, prix : 1 fr. 25. _, «
En wnteà Lyon, », rueGonfort^ g

rue Impériale; à Marseille, 17,rue «•oait

es librairies du Petit JourivA-
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